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E X T É R I E U R .
D A N E  M A  B c  K.

 ̂ Copenhague ,  / e  7  mai.

C in q  pécheurs suédois tjui avaient été amenés 
prisonniers. avec leurs barques et leurs filets , 
viennent d'obtenir leur liberté ; le roi donna ordre 
que lOBS leurs cfTeis leur fussent remis , et qu'on 
leur comptât en même tenu à chacun une somme 
de 20 rixdallers. Ces pauvres gens ne pouvaient 
contenir leur joie : jamais ils ne s'étaieni vus pos- 
sesseuts d'uoe somme aussi considérable : ils mi­
rent bientôt à la voile pour leur pays. et ne ces- 
ïaient à leur départ de s’eoireti'nir de la bonié 
d’un roi qui traite scs ennemis avec une généro­
sité que raiement on déployé envers ses meilleurs 
amis. ( Gazette de Hambourg. )

A L  L  E  M A N E.

Francfort , le  î 5 niai.

S.A. S. le prince hérédiuire de Mei klembourg- 
Schwerin est arrivé, le 11 dcce mois àVurzbouig, 
retouriiaut dans ses Etats.

( Gazette de France. )

R A  1) E.

Manheim  ,  / e  15 tnai.

S. A. R. le grand-duc est arrivé . hier. dc Carls- 
Tuhe en cette viile. L’arrivée de S. .A. R. a été 
annoncée au bruit du canon ; la bourgeoisie était 
sous les armes. ( Courier de FEurope.}

A N G  L  E  T  E  R R E.

Londres , le 5 mai

Le 6 mars, sir Richard Strachan . l’amiral Col­
lingwood et Thnrnborough é'aient à Palerme avec 
leurs escadres léun'ies. Ds n’avaient rien pu ap­
prendre de l'cscadre de Rochclon.

— Le i3 avril, lord Sirangfoid a pris congé du 
roi pour se rendre au Biésil, coiurac envoyé ex- 
traordinaiie de S. M.

— Les né'-'ocians. manufacturiers et autres habi­
tans de l.ondres, intéiessés dans le commerce des 
Etats-Unis d'Amérique, om piéscirté au parlement 
une pétition dont voici la traduction li.iéiale :

Les pétitionnaires soussignés prévoic-nt avec 
la plus vive inquiétude les suites alarmantes qu’au­
ront pour eux certains ordres du cabinet donnés, 
est-il dit, pour la protection du commerce et de 
la navigation delà Grande-Bretagne; msis qui. 
après un mûr examen , leur ont paru extrêmement 
pernicieux. Les pétitionnaires reconnaissent qu’il 
est de leur devoir de faire ic sacrifice de tout inté­
rêt personnel, afin d'augmemer la force et les 
ressources de lEwt dans la crise cxitaordinaire 
où se trouvent les affaires publiques. Si ce but 
pouvait être atieiiu au moyen du changement 
total que les ordres de cabinet en question opè­
rent dans le système commercial de ce pays et du 
monde entier, les pêiiiionnaires, quelle que 
grande que soit leur perte , s’y soumettraient sans 
murmurer. Mais en apprenant qu’on regarde et 
cherche à faire regarder les susdits ordres de ca­
binet comme bicnfaisans pour riiitéiêt commer­
cial du pays, ils croient remplir un devoir en ex­
primant leur intime conviction de la fausseté de 
cette opinion.

11 Les pétiiionnaiies s’abstiennent d'exposer en 
détail leurs craintes , que ces mesures tics-proba- 
blement inierrompronc la paix avec les Etats-Unis 
d’Amérique. Nos relations avec cc pays sont pré­
cieuses en tout tetns; elles ic sont infiniment plus 
dans ce moment où nous nous voyons exclus du 
continent européen. Nous avons à présent un vé­
ritable besoin de cette seule branche restante de 
notre commerce étranger, soit comme débouché 
de nos manufactures, suit tomme marché où nous 
nous fourniroBS dc plusieuis matières premières 
indispensables, de vivres et d'objets d’armement 
maritimes nécessaire» pour notre subsistance et 
pour notre défense.

11 Les pétitionnaires sont en état de prouver . 
à la satisfaction de la (hambre, que la neuiraliié 
de l'Amérique a fourni ies moyens d’inirodutre 
une quantité très - considérable de piotiuits de 
notre sol ct de nos manufactures dans les pays 
de nos nombreux ennemis où nous ne trouvons 
aucun accès immédiat.

!) Ils prouveront en outre que la valeur des 
produits des manufactures britanniques, exportés 
aux Etats-Unis, s’élève annuellement à la somme 
de JO millions de liv. sterl.

Comme notre consommation des produits 
d’Amérique est très-loin de valoir cette somme , 
ies seuls moyens tie nous faire payer dérivent de 
la consommation li's produits américains dans 
d autres contrées. .Mais cette consommation scia 
presqu’anéantie par les ordres de cabinet en question.

” Les pétiuOHnaires prouveront :
Que les Américains, s’ils restent en paix 

avec nous, faute de demandes pour nos marchan­
dises et par suite de la misere générale que les 
susdits ordres de cabinet doivent pfoduiie. se 
verront bots d état de payer leurs dettes à i'An- 
gleierre , dettes qui peuvent être esiirrées à  I2 millions de liv. steil.

J® <1® l’Amérique , loin d'êtrenuisible a l’intérêt commercial de l'Angleterre, 
lui est au contraire essentiellement utile.

9» Que les produit» de nos colonies des Indes- 
Occiocntales , de nniro empire dans les grandes 
Indes et de nos pêcheiies de Terre-Neuve , ont 
souvent trouvé leur chemin à de» marchés éiraii- 
geis par Lintermédiairc des Américains;

” Enfin , que par l’anéantissement dc ia neu­
tralité du seul Etat neutie qui restait, toute es­
pece de communication avec le reste du .Monde 
est rendue impossible et le commerce absolument détruit.

*r Les pétitionnaires attendent de la sagesse des 
législateurs que la misere publique ne rtra point 
aggravée par nos propres erreurs. S’ils eu obtien­
nent la permission , iis démontreront tous les 
faits , sur lesquels se fonde leur conviction iii- 
tmie . que les susdits ordres de cabinet, spé­
cialement funestes aux pétitionnaires , ont pour 
base ! opinion la plus eirouée sur l'intéiêt coin- mcicial de l'Empire, n

( Journal de FEnipire. )

I N T E R I E U R .
l ’a r is , le 21 mai.

La cour criminelle du département du Mont- 
Tonnerre , a condamné le 'io septembre 1807 , 
le nommé Jean Paitenheimes à une année de prison 
et à (000 tr. d'amende , pour escroquerie en ma­tière de conscription.

Le même tribunal a condamné le 7 novembre le 
nommé .Michel Seyter , à six mois de prison , et 
à 1000 fr. d’amende , pour le même délit.

Par arrêt du même tribunal . le nommé Pierre 
Chameroy,̂  ex-capitaine de recrutement, a élé 
condamrré à  Soo fr. d’amende et à un an d'em- 
r-nsonnemeni, pour s’être laissé conompre et avoir 
favorisé des conscrits.

Le nommé Jean Laudman , chirurgien , a été 
condamné le 29 avril 1807. par le tribunal de police 
coicctionnelle de Metz ( Moselle) , à Sooo fr. 
d amende , et à deux ans d emprisonnement , pour 
escroquerie en maiicre dc conscription.

Le tribunai correctionnel d’Argentan (Orne) , a 
coi.damnéleîi janvier ct'Menommé Vauicr. cor­
donnier à Vimoutiers. à six mois de prison et à 
600 fr. d'amende , aussi pour escroquerie en ma­tière de cotisciiptiou.

Lenommé Lefebutc (Joachim ) a été cond.injné 
le 4 novembre :8o? , par le tribunal corteciionuel 
de Bethune (Pas-de-Calais) , à rlcux aimées de 
prison et à  3 o d o  f r .  d’amende , pour escroquerie 
en matieie de conscription. Le même tribun.1l a 
condamné Depape , nommé juge de paix du can­
ton de Norrent-Fonies , mais non installé, à  la 
n.ême peine, pour un délit du même genre.

Le nommé Beiiu (Jean ) a été condamné , te 4 
tnbunal correctionnel de Villelranche (Rhône), à un an de prison et à 

3eo fr. d'aruendc pour le même délit.

MINISTERE DE L’ INTÉRIEUR.
Le 28 mai 1808, à midi . il sera procédé , à 

l'hôtel de S. Exc. le ministre de l'intérieur, rue 
de Grenelle , à l’adjudication définitive des tra­
vaux de maçonnerie à exécuter pour la cons­
truction des greniers de réserve , ordonnée par 
S. M. rE.MPEKEUR ET Roi , le long du boulevard Bourdon.

Les rabais des soumissions à faire pour cette 
adjudic.iiion définitive , devront s’appliquer aux 
prix les plus b.is des premières soumissions . et 
éiioniés dans un extrait du devis générai . dont 

' des exemplaires seront fournis à ceux qui vou­
dront faire des soumissions définitives.

Ces exemplaires sont déposés à la 3® division 
des bureaux du miirisiere . rue tîe Grenelle , où 
les -entrepreneurs qui désireront concourir . pour­
ront se présenter depuis onzeheuresjusqu’à trois, 
jusque» et compris le 27 de ce mois.

Le lendemain , â midi, lesdites nouvelles sou­
missions seront ouvertes par le ministre iui-tirêrr.c, 
en présence de son conseil des bâtimens civils 
et dc 1 architecte chargé de la direction desdits travaux.

L’adjudication définitive sera prononcée sur 
cette derniere publication.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement du 25 ninri 1808 ," sur la de­

mande de Jean-Baptiste Sicard , ménager à B'sset- le-Bas ,
Le tribunal de pFemiere instance à Gap , tiéoar- 

temeiu Jes Hauies-Alpcs. a déclaré fabscnvé de Jacques Sicard.

Par jugement du 17 février 1808. sur la de­
mande de Genlain-Fitinçois-l-Iector Tafiin , de- 
meuiant à Nancy , et autres intéressés ,

Le iviburial de première instance à Nancy , département de la Mtuidic , a déclare 1 aü- 
scncc d’Anne Hector.

Par jugement du s5 mars 1808 , vu le ré­
sultat de l’enquête ordonnée sur Ja demande de 
Pierre Gentil ,

Le tribunal de première instance à Fougères , 
départeincnt d'I!Ie-et-Villaine , a déclaré i ’absence 
de René Gentil, frere du demandeur.

Par jugement du 9 avril 1808. vu l’enquêift 
ordonnée sur la deinaiicie de Charlotte , et Char- 
lorte-Ftançoise Guerin ,

Le tribunal de première ftistance à Péronne , 
dépar tement de la Somme, a déclaré i’abseuce de 
Charles-joseph Guérin , leur pere , de la ville 
de Hara , lequel s’était engagé en 1791 dans le 
87* régiment de ligne, et a passé en 1792 avec 
le second bataillon de ce régiment à Saint- Domingue.

Par jugement du 18 juillet 1S07 , sur la 
•demande de Louis Guy , demeurant à Quisnie ,

Le tribunal dc première instance i Vüleffanche, 
département du Rhône , a déclaré l’absence de Jean Sanlallier.

Par jugement du 17 mars 1808, sur la de­
mande de Marie-Anne Couleraont, femme Henie , demeurant à Cauvio ,

Le tribunal de première inst.ance à Béthune, 
département du Pas-de-Calais , a déclaré l’ab­
sence d’Augustin Henie , son mari.

Par jugement du 26 février 1808. sur la de­
mande de Gabriel Ghisiain , négociant, et de 
Marie-Antoinette Walrand , son épouse.

Le tribunal de première instance â Ch.itlerof 
département de Jcmmappes , a déclaré l’absence de Jean-Baptiste Waliand.

L O T E R I E  I M P É R I A L E .

i i R A C B  ÜE Lrot' . du 19 mai.
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N É C R O L O G I E .

Le 14 mai 1S08 , on a transféré à l’église de 
Sainte-Genevieve, pour y  rire inhume, le corps 
dt M. Pierre-Jean-Georges Cabanis , membre du 
Sénat-Conservateur . de l’Instiiut, de l’Ecole de 
Médecine de Paris. décédé à Rueil, près Meulan , 
le 6 mai. Ceue translation a cié précédée d’une 
cérémonie funebre , célébrée dans l’église d’Au- 
teuil , village où M. Cabanis avait fixé sa rési­
dence , depuis plusieurs années . retenu sans doute 
par le double lien des souvenirs et dc l’amiiié [1). 
A  cette solennité douloureuse et touchante , ont 
assisté des députations considérables du Sénat, 
de l’Institut , de l’École de Médecine de Paris; 
ies parens, les amis les plus intimes de M. Cabanis, 
B t  un grand nombre de personnes que la recon­
naissance et les regrets avaient réunies, et pres<jue 
confondues autour du cercueil de l’honorable 
collègue, de l ’illustre confrere , de l'excellent ami, 
de l'homme de bien.

M. le sénateur Garat, ami de M. Cabanis . a 
prononcé dans celle séance de deuil , un dis­
cours dont l'émotion profonde de l’orateur et la 
mienne, m'auraient permis à peine de sa:s'r le 
sens , si je n’avais partagé les sentimens exprimés 
d’une maniéré si touchante dans ce distours . 
cc connu tous les titres de l'illustre défunt, aux 
regrets de ses contemporains î  et aux souveniis de 
la postérité.

Tout entier à sa pénible situailo», M. Garai n’a 
fait aucun effort pour en sortir ; ou a vu évideni- 
nient que c'était moins un éloge qu’un dernier 
adieu. “  O ! mon ami, lui a-t-il d it, ie viens te 
parler pour la derniere fois ; je viens oéposet sur 
ton monument funebre, le tribut de nos regrets : 
mais comment remplirai-je cette pénible lâclic 
comment pourrai-je trouver quelque» p.irolcs . 
lorsque ces images de la mort g acent ma pensée, 
lorsque la douleur étouffe ma voix . lorsque ks 
mouvemens de mon ame me porteraient à me 
précipiter sur ton cercueil, et à y demeurer atta­
ché , dans le silence cl le lecueilkment de la 
consternation î “

Dans une semblable situation , M. Gaiat s'est 
borné à jeter un coup-d’œil rapide sur la vie et 
les ouvrages de M. Cabanis, et a rappelé ses 
premiers essais litiéiaircs , ses études sur Homere, 
ses tiavaux relatifs â la médecine , l'objet et le 
mérite de ces travaux ; mais surtout ,_le» qualité» 
dominantes de son ame , qui donnaient tant de 
prix et dc charme à son commerce , et qu’il a 
si bien, si constamment développées dans le ser\- 

«»qiiis f ; . oniinu de U bienlaisaiice et de 
l ’amitié. Habituellement livré , par la uireciion de 
son esprit et par la natuie de ses méditations, 
aux sentimens les plus élevés de la pl iiautrupie , 
M. Cabanis ne s’oubliait jamais dans ces hautes 
affections, et savait les concilier avec les soins 
journaliers de la bieiifaisance . avec ks attentions 
délicates de l'amiiié , et ks solliiitudes lemlits et 
détaillées, dont ie» personnes de sa kniillc et dc 
son ititimiié étaient l’objet.

•M. Cabanis consacra ses premiers travaux iiiié- 
raiies. à la langue grecque, et à une k#turc 
*pi,rofondte des pocmes d’HomèiC , dom il a 
traduit plusieuis chants ; il semblait vouloii sc 
préparer , pat la contempiaiiun de ces tabie-iux 
antiques des beautés de la nnure, à l'étude 
positive et scientifique de scs phénomènes . dc 
scs lois.

Le.? lanoiies modernes ne fmeni point négligées 
par M. Cabanis . <]ui d'aiikurs n'eut jamais le 
dcsssin d’employer ccite connaissance pour des 
lectures multipliées ; il avaic trop de sagesse ci 
d’élévation dans l’esprit , dit M. Gaiat . pour 
a'avnir pas aperçu de bonne heure , que la science 
des vérités n’est pas très • étendue ; il voulait 
seulement pouvoir entendre ct apprécier les au­
teurs originaux ks pius recommandables, sans ta 
l ’anslaiioB toujours peu sûie de leur pensée dans 
une autre langue ; et il apprit peut-être quatre 
ou cinq langues . pour connaître à fond une 
douziine d'ouvrages du premier ordre.

.M. Cabanis fil se» premières études médicalts 
sous la direction de ce Dubreuil . dont il ne 
.parlait jamais qu'avuc la plus vive , émotion ; de 
ce Dubreuil, d ailleurs si généreux , si éclairé . 
iiispiiant tant de confiance et d’intéréi à ses ma­
lades , qui devenaient scs amis . et au point que. 
loisq'.i’il avait le malheur d'en perdre , t ’était Un 
qoe l'on plaign.tit, et qui métiiait en efiet d'ins­
pirer alors un tel tentimenc.

M. Garat a rappelé d'une maniéré générale , 
l'objet et le niérne de plusieuis des ouvrages 
de M. Cabanis ; il a montré sur - tout la 
direciion constante des travaux auxquels son 
■mi n'a cessé de se livier , depuis le mo­
ment on il embn.ssa la profession de Uiédctin , 
à l’exercice de laquelle les ciicoiistanccs lui ur.i 
toujours permis de se livier , avec une indépen-

f i ]  L a  t o m b e  <1(  t r o u v e  à A u i r u i l  , o u

M .  l e  M o a t e u r  d e  P r a ilm  e t  t o n  e p o u s e  , a m it  i i i t im r s  de 
M . C a b a n i s ,  p a s sa i en  < u u e  g r a n d e  p a r t ie  d e  l 'a n n é e ;  à  \ i i i r t i H ,  
o u  d e m e n r e  a u < s i M . le  l e n a u u r  D e t i n t u T t a c y ,, q u i  s n j i a  û  
I t u d r e m e a t  M . C a b a a i i ,  e t  q u i e n  f u i ù  t e a d r e n e s ;  a i t s t .

dance et une iibér.'.lité . àont la noblesse et I3 
bienfais.''nce de son ame lui avaient f.nt un besoin.

J . L . MoRE.su [de la Sarthe.)

L I T T É R  A T Ü R E .^ H IS T O IR E .

J'ie. de George IT'ushingion . général en chef des 
armées américaines . durant la guerre de lin- 
dépendance , et président des Etiis-Cnis d’.Amé­
rique : composée sur scs Mémoires . qu’il a 
légués â son parent , le très-honorabk lUishrod 
Washineion ; précédée d'un Précis d ; i'histoiie 
des colonies fondées par les Anglais , sur le 
continent de l'-Améiiquc septentrionale ; rédigée 
pat John Marshall. présideni de la cour suprême 
de justice drs Etats-Unis ; et traduite de l'.-vn- 
glais , par P. F . Henry (i).

T R O I S I E M E  E T  D E R N I E R  E X T R A I T .

( V o ï f i  te» n»’  4  e t 4 5  d u  M o n ite u r .  ]

Washington , dans sa retraite . s’occupa des 
institutions nécessaires à la pri spérilé de son p.iys. 
il reco timtuda principalement dc faciliter la navi­
gation lies grandes rivieies qui arrosent ia Virginie 
où il était né et faisait sa résidence. Suivant l’exem­
ple qu’avait donné le congrès en décrétant qu'il 
se-ail élevé, dans la ville où siégerait le gouver­
nement de l'Union, une statue équestre en l’hon­
neur du commandant en chef, l'assemblée lé­
gislative de cet Etal ordonna, la première fois 
qu'elle fut formée aptès la démission que Wa­
shington avait donnée . qu’il lui serait ètigé une 
statue de maibre . au-dessous de laquelle on pla­
cerait une inscription qui rappelcrait ses vertus et 
ses services. Cette même assemblée lui offrit aussi 
un don i onsidérable ; mais résolu de n'accepter 
aucune rétribution jiécuni.riie . il la pria d’appli- 
qtier à une insiiiution utile la v.aleur du présent 
qu'elle voulait lui faire. Son vœu fut accom­
pli . et l'on (onda deux maisons pour riusti ucüon 
de 1,1 jeunesse.

Les ofiiciers de l'atmée américaine virent avec 
une sorte de regret s’approcher l’instant où ils 
devaient quitter pout jamais leurs drapeaux. Pour 
peipétucr le souvenir de» liaisons intimes qu'ils 
avaient formées dans les camps , ils arrêtèrent 
cntr’eux qu’ils sc constitueraient en société d'amis , 
et que chaque membre , à sa mort, serait rem­
placé par son fils aîné , ou par quelqu’un de ses 
parens , jugé digne de cet honneur. D’aprés le 
nom de ce Romain célébré qui , en quittant k  
commandement des années . se livra aux travaux 
de l'agriculture . leur réunion s’-ppela Société' de 
Cincinn.'.tus. La marque distinctive que por­
tent C'-UK qui en sont membres , est une 
niéùaiile représentant l’Aigle américaine et sus­
pendue à un ruban bleu foncé et liséré de blanc , 
emblème dc l'union de l’Amérique et de la France. 
Les ministres qui avaient représenté à Philadel­
phie S. M. T . C .; ks amiraux français qui avaient 
commandé des flottes dans ks mers d'Amérique ; 
le comte de Rochambeau ; les généraux et les 
colonels des troupes françaises qui avaient servi 
dans ks Etats-Unis, reçurent cette décoration ei 
furent invités à se considérei comme membres d; 
la Société , à la tête de laquelle k  commandant en 
chef lut prié de se placer. L ’union et l’honneur na­
tional furent déclarés les principes immuables de 
cette institution , dont l'objet principal est de 
iransmeiire à la postérité le souvenir de la révo­
lution d'Amérique, et de faciliter des actes de 
bienfaisance envers ceux des oflicieis américains 
qui. soit pour eux-mêraes , soit pour kur fanylle , 
auraient besoin de secours.

Ge projet se réalisa sans essuyer une opposi­
lion -diiccic ; mais bientôt l’établissement cle la 
Société de Ciiiciiinacus excita une fermentation 
générale. Washington ne put voir avec indiffé­
rence CCI élut des choses. Les renseignemens qu'il 
prit k  convainquiient que l'agitation des esprits 
ne provenait point d’un sentiment de haine contre 
l'armée , et qu’elle n’était causée que par la crainte 
que l’égalité civile ne fât en danger. En consé­
quence , il engagea la Société à renoncer au 
principe d'hérédité et à la ficulié de recevoir des 
membres honoraires. Depuis ce changement, ies 
Cindnrtaii ont été considérés comme des freres 
par leurs concitoyens.

On n'avait pas tardé à reconesaître les défauts 
de la consiitution que le congrès avait rédigée au 
milieu des troubles d- la révolution. Une con­
vention , tenue à Philadelphie le 2 mai 1787 , 
traça k  plan de l acte constitutionnel qui est ac-

j i i  C in q  g ro s  w n lu m cs  in -8 *  ,  s e r  p a p ie r  c a rr e  f in  d '.A u -  
v e ig u e  ,  a c c o m p a g i ié i  d ’ u n  L e t a i la s  d c  1 6  p la n c h e s  , g r a -  
trces a v e c  U  p lu t  g t a a d  ic iin  p a r  d  h a b i le s  a r l is ie i  ,  c o n -  
le i ia n l  le  p o r ir a i i  d e  V V a t liio g io n  ,  p lu s ie u r s  v u e»  , p la n t  
d e  b a u i l t e s  c l  carte»  re v u e s  a v e c  s o in .  P r i x ,  3 6  fr .

II  a  é l é  lir e  q u e lq u e s  e x e m p la ir e s  , p a p ie r  v c l in  d 'A n -  
n o n a ) - ,  le s  é p r e u v e s  a v a n t l a  I c i c r e ,  e t  d o n c  i l  n e  reste  
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:  S fr.
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G é o g r a p h ie  d e  P i u lc e i i o n ,  r u e  d o  P o n c - d c - L o d i  , n *  3  i 
c i . d c v a u i  q v a i  dc» A u g u s t i n » ,  u *  j j .

iuel|fment en viginur. VVishingiOB . en reir.'êt- 
tant sa commission de conimandam cn th.-f. avaic 
déclaré au congrès qu'il renonçait à toute ii'nc- 
lion publi'jue. On eut doric beaucoup de peine à 
le déterminer à cire membre de la convention 
de Philadelphie . e: il fallut employer d« p k i 
grands effoits pour l’engager à accepter la prési­
dente ou la magistrature suprènre de? Ei.;i5-Uni>- 
La confiance en sa sagss'c , en sa fermeté ct 
en son désintéressement é’ait si générale , que . 
quoiflue deux pants puissans fussent fottemesst 
déclaré? l'nn contre i'.inirc . cette place êminciMe 
fut conféiée à Washington . à l’unartimiic des sui- 
frages- Joignant la modestie à l'abnégation de 
lui-même , “  je dcsire , dit-il en ouvrant l’auie de 
• > son élcft'Oii , q ’on n'ait pas à se repentir du 
“  choix qu'on a fait ; car je ne puis iiromettrs 
u que dc la probité et dn zele. m L ’cxpcdition de» 
affaires demandant Sfi présence . il haia «on dé­
part. Il voulait dérober sa marche à la ronnair- 
sancc du public ; il nc put y parvenir : une fouie 
de peuple se trouva sur son passage pour saluer 
l’homme qui . après avoir si puissamment contii- 
bué a conquérir la liberté , était appelé à la fixer ; 
et des compagnies , composée» des citoyens les 
plus distingués, formèrent à Washingtrtn une 
escorte dars chaque F-tat. L ’installatipn du prési- 
deAt se fit le 3  avril 1789. Lorsqu’il eut prêté ie 
serment prescrit par la consiitution , il prononça 
un discours où l ’on remarque ce passage si digne 
d’être médité par tous les hommes d’état, r u ]1 
n’y a point de vérité plus fortement établie qué 
celle qui existe dans l'ordre des choses humai­
nes . une union intime entre la vertu et le 
bonheur , entre nne politique généreuse et la 
prospérité publique. Jamais les faveurs du Ciel 
ne se répandent sur une nation qui méprise ks 
réglés de justice qu'il a proclamées lui-même. »*

î.'organis.ition des divers départemens de la 
puissance exécutive fut k  premier objet des soins 
du congrès tenu en vertu du nouvel acte conj- 
tiiuiionnel; et k  président à qui appaitenait le 
choix des ministres, ne le fit tomber que sur des 
hommes en étiit de remplir leurs fonctions de la 
maniéré la plus honorable et la plus avwtageu?e 
pour la confédératio.o. La célébrité qu’ont jus­
tement arqui'e deux d’enir.e ceux avec lesquels 
Washington partagea les soins du ëouvernemcnt. 
semble exiger que nous copions k$ poitiaits qu’en 
a tracés M. MatshaU. u M. Jcflcrson . dit-il . fut 
mis à k  tête du département des affaires ctran- 
eeres. qui fut ensuite appelé dépariement d’Eiac'. 
Destiné au barreau . il s’était fan de bonne heure 
nn grand nom Jan? ia science de la politique. Il 
avait été membre du second congrès et/ut nommé 
à une mission diplomatique qu’il refusa. Il fut 
alors élu gouverneur de la Virginie . place qu’il 
occupa l’espace de deux ans. 11 représenta an- 
suite cet Etat dans les conseils dc l’union ; et 
en l'année 1784 . il alla remplacer le docteur 
Franklin près 1a cour de Versailles. La manicre 
dont il remplit-ceite ambassade accrut infiniment 
sa réputation. Scs notes sur la Virginie lui ont 
mérité de grands éloges et sont considérées gé- 
nèralcnient comme des preuves de ses talens lit- 
léraiies, et de la justesse de ses opinions po­
litiques. L'Anjérique le comptait depuis loqg- 
tenis narrai scs citoyens les plus recommandabks, 
et Washington le regardait comme un de ceux 
qui étaient le plus en état dc servir milemeiit 
ia nation. Il avait obtenu nn congé de quelque 
tems , et ce fut rendant sa traversée pour se 
rendre dans les Etais-Unis, qu’il fut nommé 
secréiaire-d’ctat. A son arrivée dans la Virginie, 
il trouva une lettre du président , qui lui laissa 
l’option entre cette place et celle d'ambassadeur 
près la cour de Versailles. Il paraît qu’il aurait 
préféré la derniere . et qu’en acceptant l’autre , 
il céda plus auxdesirs du premier magistrat qu’aux 
siens. 1!

Le département du trésor public fut confié au 
colonel Hamilton qui servit d’abord de la plumé , 
et bientôt après de l’épée la tévohuion cl’Amé- 
que. Se.» talens l'avaient l'ait distinguer par k -  
commandant en chef qui lui avait olkrt une place 
dans son état-major. Hamilton n'avait pas encore 
vingt-un ans accomplis à cette époque. Aussi 
brave qu’intelligent, il s’acquit l’ettime et la con­
fiance de son général et des principaux officiers 
de l’armée. Lorsque tout annonça que la guerre 
allait cesser , il accepta une place rlaiis le congiès- 
11 s’y fit remarquer patmi K-s homme» recom- 
lïtandables que ks dangers dc teur pays v av.iient 
rassemblés. Il s’éutil fait une grande réputation, 
tant dans le métier des armes que d.ins ks af­
faires. Ses maniérés franches , la chaleur de se» 
sentiment et sa sincérité lui avaient cnincilié l’af­
fection d’un grand lombre de gens de mérite. 
A  fies talens iranscendans il Joignait une paiieDCp 
et utje industrie, qui ne sont pas tO,i:;Q-jis l'jps- 
nage du pente , mais qui rendaient Hainilitm pjo- 
pre à vaincre les diÔiculiés que devait éprou­
ver tout ministre mis à la tête des finances dî 
la confédération {2).

13) Le roiooel Hamilion a êi6 , i! y 2 eavuoii irois 2us « 
«ta la  suite d'une qû retle pour des opinions poliiiî ue», 
tue en duei par le colonel àjr/ , ĉ iii » éiè accuse receni’ 
mcm d'avoir voulu dts]»’qibfcr le du leiiiio tt
de l'Caio%.
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le dîj'aitfiTiPrit rie fa guer-é ??•••!; riéfa pmr' 
thef. ! irsj'ie l.i npuycUe coi'S.i'n.lion fui ciab’rie. 
Je !;érrér?l Kmx , qui à une intçBr' é reronaue. ; 
joignnit un ùigen.eni solide; et l'cpin-'in pii- 
DÜijue se réunit à celle dn prcru’cr macisirai . 
pour pjoiionfer qtve cet officier était digne en 
tout de la place qu'il occupait.

Enfin l’office ri“ procureur-général {atternc-x 
général) lufcnrfié à M. Randolnh qutétaitie- 
«ommé poiir ses connais'anccs en poliiique et 
en jurisprudence, ci avait éié gouverneur de 
l'Etat de Virginie.

L’adniini?tration de Wcshinglon fut très ora­
geuse. Il s'agissait de tirer les conséquences des 
.principes posés dai'.s le nouvel acte rr'tistitminn- 
oel ; et . comme nous venons rie le dire, les 
deux pO'tis entre lesquels «e nartaseait presque 
toure fa nation . avaient des opinions diamétra­
lement opposées. Mais ce qui occasionna îe pins 
d’agitation dan« les E'a's-Unis . ce furent les ef­
fets qu'y produi'iieiit la révolution française el 
la guerre qui éciaia ensuite entre là France et 
la Grande-Bretagne. La conjoncture était extrê- 
metnent critique pour le ptemier magistrat de 
l’Union , et nouj ue prétentions pas décider «i 
le système de neutralité qn’i! adopta fat requ’tl- 
pouvait y avoir dp plus fav.otable aux intérêts de 
son pays; nuis on pert affirmer que Washington 
fut guidé par ries morifs puis, ci rju’il .s’appuya 
sur des principes clont plusieurs piouvaicnt la so­
lidité de sou jugement. Nous ciiertjns à ce sujet 
ia persuasion ou il él.iit que le gouvernemeni • 
républicain ne pouv.ait subsister en France.

M. Marshall , après pvo'r cnnsacié un grand 
noffibre d? pages très-iniéress.anies à décrire les, 
embarras du gouvernement des Etats-Ui.is. lors-’ 
que Wa'liingtou en prit 1rs rênes , ct durant les ■ 
huit annccs où il les tint , présente le résumé 
suivant pour l'rpoque où re gi.nnl-hommc les 
laissa passeï eu d'autres mains : t. l.e crédit était' 
établi sûrement; nu aviit cori'ohdé d'une ma­
niéré qui avuii contenté les ci é oiciot'. >irte dette na­
tionale immense; on avait suimoiiié îesobsiailes 
qui s'opposaient à Tétablissemeni d'«n'vsicute de 
taxes iniérienies; l'autorité d'gouvernement s’é’.sit 
affermie ; des Ionds étaient assignés pour la réduc­
tion graduelle dc la dette publique, et le système 
qui devait l'éteindre totalement avait été mûri 
©t adi'p’é ; l'agriculture et le commette s'étaient 
accrus ri une maniéré sans exemple ; la l'oice des 
armes et fa justice avaient contraint les belliqueuses 
tribus d'indiens qui habitent ie p.ays immense 
situé entre les terres cultivées et le Mississi[it , 
à respecter les Etats-Unis et à vivpe en paix ; 
après avoir accompli cet objet . on avait pourvu 
aux moyens d’introduire la civilis.ation parmi 
elles, et de leur >rocurer les auicles de com­
merce qui en amé loraiit leur état. devaient as­
surer leur attachement,

>> Au - dehors les diftércnds avec l’Espagne 
avaient été réglés à l'amiable ; on avait obtenu 
la libre navigation du .Mississipi ; ia Nouveli"- 

.Orléans av.iil été désignée pour servir d’entrepôt- 
durant trois ans, et raême jujqu’à ce qu’une autre 
place aussi commode eût été indiquée. Les sujets 
ds rnécomement réciproque qui avaient été sur 
le point d'allumer ia guene entie les Etats-Unis, 
et la nation que, sous le tappon de la marine et 
du con.mcrce , on considcue comme Ja plus 
piussante qu'il y ail daus l’Llnivers , av.iient été 
.détruits ; et l<s postes miütiires situés sur les' 
lacs, avaient été évacués. On .avait traité avec. 
.Alger ct avec Tripoli; les .Tuiiislens riavaierjt' 
.point fait rie prises; et de.fa sotte fa MeJiter-' 
.ranée était ouverte aux marins anicticaiiis.

Il A la vérité . le inécontentemmi rie la France 
■ obcuiciss.iit en partie ce lableau. Ceux qui put. 
examiné les points qui divisaient Ks deux nations.) 
pourront octnêier les causes auxquelles il doiti 
• être aiiiibué , et juger si le pouvoir cxécutilj 
américain était te maître rie Ks empêcher de] 
«aiire. »  ]

Washiiigton fut porté deux fois et toujours- 
avec Topugn.iiicc do sa part , à la raagistialure| 
suprême ries Euus Unis. Voyani le gouverne-' 
meni con.soü.'ié . et seniani diminuer scs forces, 
il prit b uétcimination rie passer rians la leiraite. 
le teste de scs jours. Mais en renonçant pour; 
jamais à toute foiiciio» publique , il crut devoir 
donner à scs concitoyens .un nouveau témoig­
nage de son aiiachement pour eux , et il leur 
adressa une leme où il avaii renfermé des con-1 
scil; dictés .par le pauiotisrae et par une sagesse, 
consommée.

Cette lente était terminée de la maniéré sui­
vante ;

“ Quoiqu'en examinant tous les actes de mon 
adu)iiiisti..rion, je ne me trouve coupable d’au-j 
cuue faute volomaire,je connais trop mes imper-, 
feciions pour croire que je n’ai pas commis beau-i 
coup d’eircurs.Jc prie Uieu dc ciaigner détourner,| 
ou riuiiio ns adoucir les maux qui pourraient cm 
tire Us itsullais. J’emporterai l’espérance que meŝ  
s oticiiovens ne cesseront jamais de voir ces erreurs 
avec ittdulgence. et qu’.aprés avoir consacré qS 
années de ma vie à les seivir avec zele , le souve - 
iiii ttcs fauics quD j’v pu contmcitie seta ense­

veli rli.15 la tombe oà je vais bie-.rôt descendre; 
Gotnjitani sur une bienveiüance inie j'rii tant 
éprouvée, et ressentant un aident amour pour 
•.nou ravs . pour ce sol qui in'a vu naUre . et que 
mes t'se'.ix ont htibiié j-endani p'.tisi-urs généra- 
l 0"'5 . je jouis ü'av.mre du f.fai*ii rjne je me pro- 
j.iei» (le goûter d.ans m.a retr.aite. celui de vivre 
so'ts ries lois «âges et sous un goiivcrncmeiu libre , 
cet ('b;et rie mes vœux , et j'ose le croit c , ce prix 
rie :.(>■> soins, mtliuffa . rie no» tiavaux et ries dan­
gers que nous avo s tous couius. n

W.ijiiingion , hirs(jii’il eut icçu le setrnent de 
snn successeur, M. .Aclains . s'empressa d'r.iiernii 
Moni-Vernnn. jouir rie celle félicité ’.é.lle qu'il 
av.iit si arilemmerit d?*iiée. Les témoignages de 
respect et d'affection que scs conciiocvns lui 
avareiu donnés d.ius toutes les occ.asions iinpor- 
lantes . Tatiendaicni encore à son passage. Cc 
fut vainement qu’il voulut tenir secret son voyage. 
Les liabitans les plus notables ries lieux qu’il 
traversa , s’empieasercm de faire éclater leurs 
seniimens pour l'homniC qui était considéré 
comme le premier citoyen d'Amérique. Enfin , 
différentes assemb'ées légisi.atives et des citoyens 
de toutes ies chsses continuèrent à iui faire par­
venir long-tems après sa retraite ries adiesscs où 
cuit expiir.iée la liaute opinion cju’on avait de 
ses services.

Lorque la mésimeliigence fut parvenue au point 
de faire craindre une rupture entre les deux 
puissances , le gouvernement américain résolut 
dc confier à Washington le commandement su­
prême des armées (jui seraient destinées à re- 
l O u r s e r  l’invasion qu’on rerioutaii. .Mais . pour 
c bonlieur ries dê ix nations, celui (jui écait 
dcsiirié à réparer tant de fautes ou rie malheurs 
n’eut pas plutôt saisi ies rênes ife l'Empire fran­
çais q i'il replaça la France et les Efiu-Ünis dans 
une siuialion dont ils n’auraient jamais dû sortir.

Washington r-e vécut point assez pour voir la 
prix rendue à sa patrie. Une maladie inflamma- 
loiic (jui dun ;'i peine 24 heur, s l enleva le 14 
(iccembre 1798. Le luercrecii suivant, son corps 
auquel une fouie tie citoyens s'on.presscient de 
rendre les dernieis devoirs . fat. apiè* avoir reçu 
tous les honneuts u.ilii.’.ircs . descendu avec les 
cérémonies rie la icligi.ui , dans le looibcau de sa 
btrrilie au Mom-Vciitou.

A la nouvelle rie l.i mon de Vvfashington , ies 
(feux chambres \lu rongrés-s’ajourneient. 8’éiant 
rassemblées le lendemain . elles nommèrent deux 
coiuniissions qui . aptès avoir concerte cnu’elles 
la manière dom ou expiimerait les senimiens que 
CCI cvéneiiicnt lunesic faisait éprouver à fa naiioii. 
proposèrent les résolutions suivantes :

“ Les Etats-Unis feront, élever dans la ville' 
fé.léiale uu monuniciu de maibie , et b famille 
du général Wishingion .sera j>iiée de permciire 
rjtlC son C O r j ) S  5 soit dé'iosé.........

*i l.e jeudi , 26 du ptéscni mois (décembre 
1798] , les deux tlia nbics se reiidtoni encéié" 
nujiue au tenqric intheiieo. Le piésiilt-ni du 
sci.'.ii et l’oiaieur rie li chaiiibce se iciinircou pour 
inviter un ries "n.e.abies du congies à prononcer 
une oraison luncbie.

11 Les citoyens des Ei.iis-Uiiis seront invités 
à porter en signe de ricaii . pendant tienie jouts . 
un crêpe .au pras g.iucite.

*! l.c président teia invité à iransmeilre .à mis 
triss Washiirçiou une copie des piéscr.ies réso­
lutions . à l'u oiiier que le congies auia toujours 
pour elle le [nus piofood icsjiect , à lui cx- 
juimcr la douleur dont ce dernier riéciet de la 
PioviriciiLe a pcnétié tous les riciégués de la 
n.itioii , et .à la piier de permetiie «juc les restes 
du général sojent inhumés de la manière qui est 
indiquée dat'S fa pieniieic téaohiiioii.

11 Le [tré'idcni sera prié d',.dresser au peuple 
des Etats-Unis , uue pioclani.itiori pour lui faire 
coiinnître Tinviiation cor.tenue dans la iroisicme 
résolution, u

Ce fut à l'un-irrimité des s"frrages que furent 
prises ces lésoluiions ; toute fa nation parut en 
deuil; le congrès se rendit snlennelien.e-.t au 
temple indique ; et le géitéial Lee , l'un des 
officiers qui s’éui.'iii le plus signalés dans fa 
guerre de i indépendance , prononça une oiai-' 
son fuiubre qui lui écoulée avec l’iniéiét le 
plus vif.

Nous avons sicjà rappelé les éciatans léraoi- 
gjiages rie icspcci ei de considéiaiion que le 
puissant régéoéiaieur de la France a laitüonuei 
au hétüs atiiéricaiii. La reconnaissance a eu part 
à ceux (j’ie les concitoyens de Wasbiugion ont 
prodigués à sa inéinoiie : mais les honneurs (jui 
lui ont été décernés pfrmi nous . il ne ks a Oiis 
qu'à b léunion des plus rares talens et Jes pius 
sublimes vertus. On sait avec quel rare laieut 
Torateur (jui a été choisi pour céleurer lesgran.riés 
sciions du plus illustre des fondateurs rie l'Empire 
ainéricain , s'esi actjuiiié de cette nifasioti hono­
rable.

Washington, dit M. Marshall, en iraç.aiitrie 
portrait dc ce grand homme, éiait d’une raille 
assez élevée, et route sa personne annoncaii la 
réunion , de la foice et de ta grâce : se* maniérés

éblehl réservées. mais elles ir’.vâiehi p3iûtdureté, 'e*ie sécheresse qùi accompagneiu ô'ill,-
nairemtnt fa rétervc , lorstju'tdle* est portée i 
l’excès. Il goûiail dans lei charmés rie la 'cohVcF' 
sasion un pi.iisir c.u i; cnfa facile de Ere sur iod 
front; «ne dignité naïunllc que retnaïquaieist 
tous ceutqui .'ipprocbaieni de iui, ct.iit répan­
due sur s.i personne; et les sentimens qu’il inspi­
rait aux hommes qu’il honorait de son amnié; 
étafanc icspîf iuçiix , quo!(ju’lls fussent pasi on- 
ik's; ii était d’un nature! h iinain . bicnveiliani et 
d'un esptii conciliant. Cependant tout cc qui lui 
p aissait îi.juiieux ou chôqani, irriiait. sa sensi- 
biliiê , mais le tems lui avait appris à la modérer;
il apportait toute l'exactiiinie possible dans 1 ad- 
aninisiraiiou de ses afi3iies..irt il joignait l'écono­
mie à la libéralité ; il n’avaii aucune prcteniion à 
cette vivacité (jui éiorme . à cet esprit qui éblouit. 
Plu» dc solidité (jue d’éclat. (dus de bon sens que 
de génie, était ce qui le distinguait le plus sous 
le .rapport des facultés intellectuelles.

Comme guerrier , Washington éwit brave ,' et 
à-la-fois circonspect et eiuieprenant. Si sais cam­
pagnes ne Soiu pas remarquables par de giaods 
exploits, elles offrent une suite ce mesures ju- 
dtcieiises qui étaient a faptées aux circonstance» , 
et (j\a pvob.ablcnicnt ont sauvé snn pays. Cs 
n’est.pas une faible preuve de mériie que , quoi- 
■jii'if iTcùt qu'une aimce'mal équipée, ct inl'é- 
fieiirc cn nombre et en discipline ù celle de 
l’ennemi , on n'ait pu remporter sur Washington 
aucun avantage dccisil . et qu'il n'ait jamais 
perdu l'occasion rie frapper un grand coup. Oa 
î’a nommé le J'ahius dc rAmériquc", m.iis en 
coirjiHrant scs actions au peu de forces donc 
il prouvait disposer, on reconnaît quil tenait 
tout autant de .Matccüus (jue du tcinporiseur 
romain.

A la tête du gouvernement, comme à-h. tête 
de i'ti'iiréc . W.isliington prouva constauimeckt 
qu'il était doué d’un i“.gc-;ieut sain. Aitacbé à 
scs (k'voiis , ei ne sc proposant que le bien pu- * 
blic pour objet . il prévoyait tous les dangeis 
(jue l'Etal pour ait courir , et il avisait aux moyem 
qu'il serait nécessaire de pren-iie pour les pré­
venir. I! écoutaitavecimpaitiaiité les raisoniiemen» 
qu’on faisait pour ou comte ut'C proposition : il 
suspendait son Jugenienr jus(ju'à ce qu’il Eût 
ter.is iju’il se décidât; mais sa résolution une fois 
pii.e. il y persistait invariablcnrent. Viaiineiit 
républicain, il était dévoué à l.a coiisiiculioi>_ de 
son pays et »u système d’cgaliié politique qui en 
est la base. .Mais, it y a entre une république 
bieo (’igaidsee et une déinocraiie . continue 
M. MarvIiuM . h même différence qu'entre Tcdre 
rt le chi(H. àà’ashingiOTi pensait que Iç véritable 
liberté ne pouvait sc mainicnii que par l’autoiné 
clcs lois . et, selon iui , aucun h.unme ne ressem- 
bl.iit fTioins à un pilii-ne qu'un démagogue, 
jamais d n’y eut de mà.'ist'.it pius incornipiiblc , 
ni plus exempt de ces\ilcs passions qu'eiitieiir"ii 
resjtrir de pirti. Ne nourissant aucun pro:eS 
coiiiatre au bien public , il n'nvouait aucun 
motif qiTil n'eût réellement. Ce fut un de ces 
licnmus d'ciai si raies, qui n'ont jarnais eruplové 
rariifice;et lOUtus les déclarations qu'il a f.iilt-s 
aux juiissantcs éiraugeies ct à scs coiicitoyens , 
ui'i loujoiiis été confoimes à la vente.

l.es longs articles ipie nous avons cpnstctes ,a 
l'arialyse de la F ie  de TJ'uhliiiejoii , suffaroitt 
peut-etre pour i:ci-n(Jiitrer riruport.uu e et le nier; ré , 
dc cet ouviage. qui devait iistesuiircment sorii.r 
dts limites étroites de la biograjriiié.'V\fashiog;oü 
ayant été coiniiiandant en chef des iioupes mné- 
riçaincs tour le tems qu’a duré fa gueite de 
l'indépendance , il convenait d’eii dèciirc toutes 
les pariicufarités , et dc ri-trocçr lo causes qui 
Tont amenée, ainsi que les résultats diveis (ju’elîe 
a eus*. Cette guene ’f-ii à peine tciminéc. que 
cslui dont Ifl piudence.k louiage et les talens 
['.avaient conduite à une si heureuse fin . sî vît 
pl.KC à fa tête du gouver- eoieni dc son pays , 
et appelé à donner de la cousisianre à un systênré 
fonde bien plus sur la théorie (jue sur la pratique. 
L’histoire de l’adminisirsiion de Washington iifi 
poiivnit donc iraiiquei de former un tableau du plus 
grand intérêt. M, Marshall l’a reiifeimé cnun seul 
volume qui est le cinquième de snn ouvrage . et nui 
n'cn est pas le moins curieux. Cc n’est que là mcirre 
qu’on peut puiser une connaissance exacte de» 
partis ct des opinions tjui divisent et qui gouver­
nent un peuple que le nombre toujours crois­
sant de ceux (jui ie composent . que son induŝ  
trie, que la position cl l'étendue rre son let- 
litoire destinent à jouer un grand rôle, ,
nous ne d.*iuions jias , et l'clfet commence à 
jirouver ceite a'seuion , que Us lioaimes qui <C 
■plaisent à des lecture» instructives, ne s'em­
pressent de rechercher un livre composé avcr; 
oidre , sur un sujet txirêmemetu_ rithe- Çt varié , 
un livre semé oe léliexiori* iudicicuses'et ulil-rs 1 
Cl écrit d’un style àda-lois noble et simple. U.

S P E C T A C L E S ,  ,

Le théâtre de !'Otjéra-Càmiqne a donné Ton 
de ce» deroiers jou:» fa p.eiuiere reprèseiuan-Ji'

Ayuntamiento de Madrid



ôTAntoirr et mauvaise téte , ou la Re’jmlaiion : ce 
iiu< assez singulier avait excité quelque curio- 
s té ; il y avait du monde ; et quoique la piece 
«it élé assez vivement applaudie . quoique le dé- 
«otiement seul ait été siffle . quoique les auteurs 
-deniandés aient été nommés , nous étions , de 
•bonne lo i,  dans la plus intime persuasion que 
4 ’ouvrage ne reverrait pas le jour. Nous regar- 
-dionssa chiite comme complette, et nous croyions 
bien qn'it en serait de la piece comme de celle 
dont parie Riverol , que l'on donna pour la 
Aerniere fois te jour de sa première représen­
tation.

Nous étions dans l’erreur . la nouvelle comé­
die mêlée d'arieites , c'est son titre . a été don­
née une seconde foir , et au moment on nous 
écrivons, elle est annoncée pour la troisième, 
elle a même été traitée avec une très-grande 
bienveillance dans quelques-unes de nos leuiiles 
publiques ; nous ne pouvons donc raisonna­
blement la ranger au nombre de celles sur fe 
destin iaïal desquelles il nous airk’e de garder 
le silence ; ce silence est excusable quand la 
chûie a été mortelle ; iti il y a résurrection . 
c'e t à-d'te miracle , il faut au moins conrigner 
Je fait.

L ’auieur de la piece nouvelle n’en encore connu 
par aucune production dramatique : il s’est fait 
annoncer sous le nom à'Alexis-, que ce nom 
soit patronimiquc . de famille , ou pseudonyme , 
il n importe . c'est celui dont on a fait la 
de. l.iraiion au public , ou plutôt à la partie 
des speciaieuis qui le demandaient avec tant 
d’instance qu’on voyait bien qu'ils n’avaient 
a'Kun besoin de l'apprendre. Le compositeur est 
M. Pacitii ; ii y a quelque» années, nous au­
rions dit il ,St"n£ir ;  mais un si grand nombre 
d'indiens introduits aujourd’hui dans le ceicle 
de nos professeurs et de nos artistes, sont vé 
ritablement naturalisés parmi nous . que toute 
dénomination étrangère deviendrait désoimais ri­
dicule. M. Pacint . connu par des productions 
musicales agréables . avait fait l’essai de ses forces 
en composant une nouvelle musique çiwt Isabelle 
et Gerirvde ; il n’eut en cela qu’un tort, le choix 
de son sujet. On ne trouva pas la musique nou­
velle mauvaise., mais beaucoup de personnes 
tegreueient l'ancieiine ; la n.êmi- chose était ar­
rivée à des compositeurs dont la lépuiation était 
faite ; M. Pacini n'eut pas lieu de s’en étonner.

Il a encore cette fois hdt un mauvais choix, 
et serait à cet égard digne de quelque reproche 
d’ioiprudence, si un compositeur étranger était 
toujours le maître de ces sortes de eho'ix , et si 
le désir bien naturel de se faire connaître , lui 
permettait toujouts é’ctre scrupuleux et difficile.

Le sujet de la piece nouvelle est d'une extiême 
faiblesse, l'intiigue presque nulle; et quelques 
traits du dialogue excepté , traits naturels et plai- 
sans , l’ouvrage n’était pas de nature à éveiller 
la verve d’un musicien. Le but de la piece est 
moral; il consiste à présenter le ridicule et le 
dairaer pour un-jeune homme bien né de pré­
tendre à la réputation de mauvaise tête , d’afficher 
le désordre , d'affecter l’étouiderie et le caractère 
dt s spadassins. Ici ia Itçnn est donnée i  un jeune 
homme entiche de ce délaur . au moyen d'une 
supposition de nom qui le force à se voit tel 
qu’il est sous les traits d'un autre , et à lecon- 
nui'ie combien il est instant qn’il se corrige, ün 
conçoit bien qu’une intrigue amoureuse est liée 
à cenc idée , et qu’au dénoufracni l'étouidi se 
trouve lout-à’ COup convêiti ci maiié î telle 
copvcrsioii subite . et ce mariage, sorte de final 
obligé , dans les opéra comiques , qui ont fait 
éclater la mauvaise humeur du public : j'isques- 
là il avait tiés-patiemnjent supporté le vuide des 
scenes . la faiblesse de l’intrigue et l.a nullité du 
dialogue: i! avait pardonné au musicien de placer 
avec peu d’adresse des morceaux en général nès- 
f#ibles, de les multiplier à l’excès, et de taire 
à-peu-piès disparaîtie l’auteur pour se montrer 
seul a la place , ornant un simple canevas dc 
quelques phrases de chant , avec lesquelles sont 
trop famiiiariiés ceux qui suivent le théâtre 
italien.

.A ce dernier tbéâtie . l Opéra-Bnffa attire un 
assez grand nombre d’amateurs , en exécutant II 
Cred.do de Cimarosa. Il est très - vraisemblable 
que cet ouvrage n’était pas eo uu seul acte , et 
qu on l'a réduit i  cette coupe pour ptiuvoir , à 
liniii.iiion de la scene française, donner deux 
petits opéras. L ’expérience apprendra si ce pio­
cédé est à-ia-tois conforme au bon goût. et aux 
séiiiablf» intérêts du ihéàiie : quoi ..,u'il en soit, 
dans cette production, Cimaiosa n est pas tou­
jours lecoiiHU . et s’il y a eu léduction . au moins 
il pâuît qu’on se l’est peimiss sur uo des ou­
vrages auxquels Cimarosa at.achait peu d’impor­
tance. I.a piece au re.-te est bien jouée et surtout 
très-bien chantée ; Baiilli y donne une nou­
velle pieinc de cette exquise puieté , de cette 
in.tessç parfaite qui consiliueni son talent, et qui 
ont fait nommer l infoillible-, cependant les éloges 

qu’on lui donne , et 1rs applaudisseniens qu’elie

reçoit lorsqu’elle chante des airs de force, de 
véritables airs de bravoure , ne seraient-ils pas à- 
la-fois indiscrets, danger-us et maUdroits 

Ne forçon) point noire 
Nous ae ferions rien avec gmce.

Les vrais amis du talent dc M“ '  Barilli sont 
ceux qui lui conseilleront de ne jamais sortir du 
cercle que la natuie lui a nacé , et dans lequel 
eile est véritablement parfaite.

Les représentations de l’opéra nouveau offrent 
d'ailleurs un autre motif d'intérêt , le début de 
M™' Mosca , épouse du compositeur de ce nom ; 
cette cantatrice a un assez bfau contralto; elle 
rappelle singulièrement M*®* Farlendis qu’elle est 
destinée à remplacer, et dans les rôles de laquelle 
elle doit paraître avec avantage ; elle nous lei dia 
sans doute le joli opéra de la Capriciosa peiriita , 
et mettra la troupe actuelle en èiat de donner 
des ouvrages plus complets et plus justement 
célébré» que quelques-uns de ceux dotit se com­
pose en ce moment son tépenoirc. S . . . .

CONSERVATOIRE I.MPÈRIAL DE MUSIQUE.

Dixième et dernier exercice des t'.leves , auj. 
8 9  mai iSoS , il deux heures après-midi , dam 
la salle du Conservaloire.

P R 0  C R .V M M E.
J®. Ouverture de Timolcon. de M. .Méhul.
4®. Air d'Jèndj'iHion, de PicLini , chanté par 

M"® Himm.
3 ®. Concerto dc violon de V iotîi, exécuté par 

M.Mazas.
4*. Trio de l'onisha, de M. Chérubini , chanté 

par Himm , Duchamp et .M. Eloy.
5 ®. Thème varié pour le violon , composé et 

exécuté par M. Mazas.
S®. A 'r de Weigle , chanté par M"* Himm.
6®, Symphonie d'Haydn.

Le.» caries d’entrées se prennent au bureau des 
recettes de» exeicices du Conservatoire.

Prix des places : Premières loges , 5  fr. ; loges 
du rez-de-chaussée, 4 fr. ; galeries hautes et basses 
et parquet , 3  fr.

Les personnes qui desirem des loges , sont 
pviées d’en faire retirer les coupons avant midi 
le jour de l'exécution.

6  O U R S.

Cours de physique expérimental et théorique.

M. Tremery commencera ce cours mercredi î 5 

mai i8o& . à midi précis , dans son cabinet de 
physique, quai Volisiie, n® i , au coin dc la 
lue des Saints-Pere».

Les leçons auront lieu à midi précis, les lundi , 
mercredi et vendredi. et seront répétées les mêmes 
jours. à sept heures du soir.

i

A V I S .

M.M. ies actionnaires des fondaiies de Vau- 
chisc, sont prévenus que pour se conformer à 
l’article 3 ;  du nouveau Code de commerce , 
concernant les Sociétés par action . ct obtenir 
l'autorisation prescrite , il devient nécessaire de 
donner une nouvelle forme , tant aux statuts et 
réglemens de la Société , qu'aux actions elles 
mêmes.

A cet? effet, il y aura, le 3 i mai prochain, 
à midi précis . daos le local de la direction-géne- 
rale. rue Bergere . n® lo . à Paris , une assemblée 
générale de tous les intéressés porteurs d’une ou 
de plusieurs actions, qui sont invités de vou­
loir bien en faite le dépôt au bureau de la 
direction , huit jours à l’avance , contre le lécé- 
pissé qui leur sera fourni.

Messieurs ies actionnaires sont aussi prévenus 
que le paiement du premier sémestre de i8o8 
»c fera , à bureau ouvert, à la direction générale 
à commencer du lü mai prochain de i i  heures 
à s heures.

Paris , le s I aviii i8c8.
Le direcleur-générnl, B. L . Foüld.

M.âRTt.N fils d’André, censeur.
Dominique André , conseil.

L I V R E S  D I V E R S .
Leçons élémentaires de Botanique , à l’usage 

des cours publics et particuliers , et des ecoles 
ou Lycées ; contenant les principes de la physique 
végétale . l'exposition des méthodes les plus usi­
tées , et des principales familles naturelles. Par 
i- G. Philibert. Nouvelle édition. Un gros vol. 
in-8® ; sur pap. fin d'Anvergnc, 6 fr ., et franc de 
porc. 7 fr. jb c.

A  Paiis , chez Dentu , imprimeur - libraiïc, 
éditeur du la Géographie de Finkerlon , rue dn 
Pont-de-LoJi, n® 3 .

On trouve chez le même libraire :
Introduction it létude de la Botanique, par 1« 

même auteur, trois volumes in-S® , ornés de dix 
planches , i8 fr.

Idem , avec les figures coloriées , 9i fr.
Idern, papier grand-raisin double, figures co­

loriées . 42 Ir.

Pour recevoir franc de port il faut ajouter 5 fr.

C O U K b D U  C H A N G E .  

Bourse Ahirr.

R E r s  r o e t t c s -

Cin;, pour ) c :. ou ïs mars iSüS
idem Jotrs du vtscpi. 1808..........
Bons de renibouisemeni..................
Provisoire........................................ ..
Bons an * .................... .........................
Bons an 8 ...............................................
Rescrip. pour rachatde rentes fonc. 
Idem. Non réclamées dans les dép. 
Act. de ia B. de Pr........................

ft. 
fr. 
fr. 
fr. 
fr. 
If.

iS5 5  fr.
E ’Hreprises pariictilieres. 

Actions des l’onis . j .  du aviil.. fr.
•Actions des foniieiies de Vaucluse. fr.

87 fr 60 c. 
84 fr. 70 c.

c. 
c. 
c. 
c. 
c. 
c. 
c.

c.
«.

 i.ii M ...I >1 . I. .............  .1 ■

S P E  C T  A C L  E  .8.
Acudcniie impériale de Afusiuue. Aujourd’hui, 

Relâche. — Mardi . la i'« représ. d’.Arisiippe , 
opéra en 2 actes . et le Retour de Zéphyre. 
M. Anaihole. éleve dc M. Coulon, délutua par 
le rôle de Zéphyre.

Thréire-Fran^,,!... l.e» #oti.édien« Ordinaire» de 
,S. AL i’EMfF.RfeUR donneioni au ouiü'huî ,

Thé'îtra de l’inipéi a'n'ce, rue dc. f.Oitvofs. Le» 
cotiiëaieiiS ordinaiies de S. M. dom eiont aui. 
le Déseittui , et les Folies amoureuses. — 
Mercredi, la rt* représ des deux Krancs-Mâçons, 
ou les Coups du Hazaid , lait historique en 3  
actes, en prose.

Tbcéire ne l'Cfpéra - Comiaue. Les comédien» 
ordinaiies de .S. M. donneront aujourd’hui

f'h.-niru au. J'avieyillc, rue de Charires. .Auj, 
l’Eiourderie. Haine aux Femmes, et la Mar- 
clisiide de Modes.

Tbéihre de la Gniecé, boulevard du Temple. 
Auj. Peau-d’Ane , et la Famille de Jobards.

dmb/gu-Conili/ue , boulevard du 'Temple. Auj. 
l'Héroïne améikaine , et Saakem.

Cirque Olympique de MM. Franconi fils. Auj, 
Grands exercices d’equiiation , In scene du 
Tailleur gascon . et les Quatre Fils Aymon.
— lacessam. Ls Centaures.

S a le  Mr.n ansier , Palais - Royal. Aujourd’hui, 
danse sur la corde tendue, et exercices exiia- 
oïdinaires des Chiens et Singes savans. Trois 
scènes nouvelles , par des singes et chiens 
nouveaux.

Tivoli, Chaussée - d'Antin , rue Saint - Lazare. 
Fête champêtre. A quatre heuies, les jeu x . 
Courses sur l’eau. A  cinq, les Spectacles, le 
prix du Dragon. A  s ix . Fanfare, Serenade, 
Concert , Danses, Expériences dc M. Préjean, 
Vue pittoresque et mécanique de M. Dupont, 
Opticographie dc M. Gadbois , Expérience» 
de M. Olivier. Exercices de MM. Foiioso , 
Porte, Loiiguemaie ; M’"* Forioso , sœur. Inter­
mèdes chantés par le Grimacier. Feu d’anilice, 
représ, le Temple de Zéphiic , le Coiiibai du 
Soleil . et la Salamandre , par M. Forioso.
— Les Fêtes ont lieu , sans intenupiion , les 
dimanche et jeudi , eu égard au vaste salon ; les 
lundi des Fêiis champêtres. — Le Jardin esc 
ouvert tous les jouis, depuis 5 heuies du matin 
jusqu’à 10 heures du soir. Le restaurateur a 
fait construire des cabinets particuliers.

Panorama. Les vues d’Amsteidaii:, et de Bou­
logne , »ont exposées dant les deux rotonde» 
du boulevard Montmartre , depuis dix heure» 
du matir; jus.p.i'à six. — La vue de Naples est 
exposée dans une 3 ® rotonde. — Prix d'entrée , 
s fr. chaque.

Panharmonicon . cour des Fontaines , n* t. 
Grand Concert d'iiarraonie , tou» les jours i  
huit heures du soir.

Cabinec de Physique e' de Fantasmagorie de 
M. l: Breton, rue Bomparté , à l'ancienne 
Abbave Saint-Germain , vis-L-vrs la poste aux 
chevaux Ce Cabinet est ouvert tous les mer- 
crecü , vendredi et dimanche , à sept heures du 
soir , à huit les expériences de physique , à neuf 
1a lantasmagorie. — On. terminera par un orage, 
et la danse des sorciers. — Prix , 3 fr. . et i fr. 
5o ccnc-

Paris , d c  l'imptHserie de H. A q a s s e  , tue des Poitevins , tj® G.
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